           FRAGMENTS DE VIE
                                                                      DE 

                             JEAN CASIMIR MAURICE
                                                   1896 -  1920
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Né à Marseille le 28 janvier 1896 à 10h du soir, au domicile de ces parents, 7 rue BEAUMONT, entre les Réformés et la gare st Charles.  Jean est le deuxième enfant du couple Jules Maurice et Marie Fortunée Audibert.

Il est officiellement déclaré en mairie par son père avec pour témoins Joseph Maurice son grand père qui a alors 53 ans et est commerçant au 10 de la rue Beaumont, et Casimir Agnel son oncle, qui a 37 ans et est ferblantier au 45 rue Nicolas. 
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Ses parents qui se sont connus rue Beaumont où travaillaient leurs familles, se sont mariés le 24 octobre 1891 à Marseille

Son grand-père paternel était déjà veuf de sa première femme Jeanne Aznar. D’origine espagnole, née à Marseille le 23 06 1845, tailleuse de formation, elle aura vécu rue Bernard du Bois, puis rue de Rome avant de se marier avec Joseph Maurice à qui elle donnera 3 enfants : Jean Antoine JULES Maurice l’ainé, Joseph est épicier 67 rue de Rome. Jeanne Maurice et Marie Louise Maurice. Joseph est marchand 11 bd de la liberté. Jeanne Aznar décède le 16 08 1884 à 39 ans, Jules a 17 ans. Son père se remariera le 24 10 1885 avec la femme de son beau-frère, veuve depuis 13 ans, Jeanne Baptistine JUSA, déjà mère de deux enfants : Marie Jeanne Françoise AZNAR née le 17 04 1858 et Jacques Marie François AZNAR né le 21 06 1861, décédé le 08 05 1884. Ce sont donc les cousins de Jean comme neveux de la grand-mère paternelle.
Il est à noter que si Joseph Maurice est commerçant, ses frères sont l’un dessinateur ingénieur, l’autre mécanicien. 

Du côté de sa mère qui n’a que des sœurs, l’ensemble de la famille est commerçante. Son grand père Simon AUDIBERT, tapissier, né le 12 mai 1818 est issu d’une longue lignée de provençaux pour la plupart agriculteurs à Marseille, Allauch, Aix. Il a vécu rue de la mure puis marié le 03 07 1849 à Marie Marguerite Catherine BLANC, née le 08 09 1828 à Aix, vient s’installer comme marchand de vin au 6 de la rue Beaumont. Leur première fille Marie Lazarine Audibert née le 04 11 1852 se marie avec un petit cousin Marius Etienne Caillol, marchand de vin au 7 rue Beaumont. Ce couple « parrain, marraine » dans les lettres de Jean, auront un seul fils Pierre né en 1875, de santé fragile, qui décèdera le 30 03 1912. Ils seront pour Jean et sa mère d’un grand soutien. La deuxième fille de Simon, Joséphine JEANNE Marie AUDIBERT, née à Marseille se mariera à Casimir AGNEL, ferblantier 45 rue st Nicolas puis employé du gaz logeant 52 rue du jardin des plantes. Ils auront 4 enfants « cousins » de Jean : Marguerite, future religieuse, Marie-Jeanne, mariée à Maurice Fesch, Casimir Emmanuel « manu » marié à Marie Thérèse et Marius marié à Léontine Russy.
La mère de Jean est la dernière des filles de Simon Audibert et Catherine Blanc. Elle nait le 22 04 1866 alors que ses parents sont marchands de vin rue Beaumont, son père décèdera le 07 02 1889 à 71ans, sa mère décèdera le 17 06 1894 à 66 ans. 
On peut noter le décalage d’âge entre les groupes d’aïeux et le fait que la mère de Jean, Marie Fortunée, avait des parents relativement âgés, que son père Jules a perdu sa mère alors qu’il avait 17 ans… lui-même décèdera le 10 04 1908, Jean a alors 12 ans

3 ans après leur union, Jean Antoine Jules et Marie Fortunée après avoir eu un enfant mort-né, ont une première fille Marie Joséphine née le 18 07 1894. Elle décèdera à 9 ans de typhoïde le 22 10 1903, au 7 rue Beaumont à Marseille. Marie Fortunée aura des difficultés à s’en remettre et restera dépressive toute sa vie.
Entre temps est né Jean Casimir le 28 01 1896 au 10 rue Beaumont, ses parents ont 28 et 29 ans, puis Marguerite Marie Pierrette le 25 09 1898 au 45 rue Nicolas chez la sœur de sa mère… Apparemment Jules et Marie Fortunée ne s’entendent plus, car la même année, elle demande une séparation de corps envers JULES, enregistrée le 08 11 1898. Jean n’a que 2 ans. Après enquête le divorce est prononcé le 23 11 1899.  C’est à Marie Fortunée que sont confiés les enfants. Pensons qu’elle est très soutenue par ses sœurs déjà mariées. Jules pourra voir ses enfants ainés chez l’une de ses sœurs, seulement un dimanche après-midi par mois ; Jean ne verra plus son père au quotidien, mais le peu qu’il le verra celui-ci lui transmettra sa passion de la technologie en pleine évolution.  Marie Fortunée paraitra dépressive et débordée dans les courriers que lui adressera plus tard Jean.  Elle loge rue haute rotonde puis chemin des Chartreux. Jean fréquente l’école du quartier (celle de Marcel Pagnol)
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  Le fleuve du Jarret qui longe l’avenue des Chartreux et le palais Longchamp peut devenir fort impétueux par temps d’orage 
Jean perd son père le 10 04 1908, il a 12 ans. Sa mère très pieuse élève ses enfants dans la religion catholique. Jean fréquente très jeune le patronage des Chartreux tenu par les prêtres de l’œuvre Simon David.  Cette œuvre a pour principe que la religion doit se vivre comme une fête, mettre en priorité l’amour par le cœur de Jésus. Le patronage prend en charge les jeunes gens, les occupant en dehors de l’école. Musique, chant, sport, sortie, théâtre, elle encourage l’émulation en compagnie. Les plus âgés prennent sous leur coupe les plus jeunes les encadrant dans leurs activités. Le catéchisme est dans la vie, la moindre fête religieuse est mise en scène avec intervention des enfants… Cette éducation dans une religion active imprègnera la vie de Jean Maurice.
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 Lors des vacances les jeunes des Chartreux partent s’oxygéner du côté d’Allauch, dans la grande maison de « la débité » qui se trouve dans la chaîne de l’étoile sur le chemin de Mimet. Ils sont parfois emmenés en pèlerinage à Lourdes, ce dont Jean gardera un vif souvenir. 
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Pendant ce temps la société se modernise rapidement, l’électricité a changé la ville depuis quelques années, ascenseurs, tramways, éclairage public et particulier, l’électricité gagne du terrain, la photographie progresse ; né avec l’invention de la TSF Jean se passionne très tôt pour ces nouvelles technologies qui évoluent de mois en mois. Il est à noter que l’école d’électricité de Marseille a été créée en 1907, année où les postes à Galène ont rendu possible la lecture du son Morse avec les casques à écouter.
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Pont sur le chemin des chartreux ligne de tramway qui va jusqu’à « la rose » et Allauch

Mais la mère de Jean qui vit de rentes locatives et de réserves placées dans les « fiables » emprunts russes, a du mal à s’en sortir, si bien que Jean doit quitter l’école à 14 ans. Il est embauché comme chasseur à la société marseillaise de crédit. Repéré par le directeur comme un garçon vif d’esprit, celui-ci lui conseille de suivre des cours du soir en comptabilité à la chambre de commerce. Conseil que suit Jean qui est bientôt pris dans le service contentieux dans lequel il restera jusqu’à la guerre.  
Dans le même quartier vit la famille Voitot qui fréquente la paroisse des Chartreux, et dont le jeune fils passe ses jeudis et samedis avec l’œuvre de Timon David. Cette famille arrivée à Marseille en 1909 a très vite acquis une excellente réputation, participant à la vie sociale, à la ligue d’entraide et d’aide à l’enseignement. Les familles Voitot et Maurice ont l’occasion de se croiser souvent.
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Famille Voitot Petitjean, de gauche à droite : Mathilde, Berthe, Marie la mère, Laurent, Ferdinand le père, Esther et Germaine, la future Mme Maurice. Ferdinand Voitot qui est capitaine de santé dans la marine emmène sa famille dans les ports français, Ajaccio (1893-1900), Pauillac près de Bordeaux (1904 1909). Envoyé au Maroc puis en Algérie (pays de son enfance où ses parents instituteurs sont décédés) pour organiser la lutte contre la peste qui s’y est déclaré, il laisse sa famille sur le continent à Marseille 16 rue Mondet.  Il y installe définitivement sa famille pour permettre de donner de bonnes études à ses filles qui fréquenteront l’école du commerce, apprenant le secrétariat, la comptabilité et l’anglais. Logeant au 9 bd Augier, ils auront l’occasion de fréquenter le quartier des Chartreux.
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 Plan de MARSEILLE 1914, la famille Maurice et leurs cousins Audibert habitent en grande partie dans le secteur1i 2ij 3ijk
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 Le groupe des Chartreux de l’œuvre Timon David (env. 1918) Laurent Voitot le plus à droite en chemise blanche 

De son côté, Jean Maurice occupe ses loisirs avec l’œuvre Timon David où il fera la connaissance de Laurent Voitot un peu plus jeune mais avec qui il s’entend très bien. C’est par lui qu’il pourra avoir plus de contact avec Germaine Voitot sa future femme … Mais ceci est une autre histoire… 
Jean est passionné des techniques TSF, il construit son premier poste à galène en 1912. Il a 16 ans et prend des cours du soir. La chambre du commerce propose des cours de radio télégraphie car cette technique a une importance capitale pour le port et les navires qui croisent au large ; Jean est dans son élément. En 1913 il fait ses premiers essais radio et obtient le premier prix du concours de fin d’année, recevant le certificat d’étude de télégraphie sans fil le 21 07 1913 
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 Famille Palernac à la Barasse 1915 amis de la famille 
1914

La première guerre éclate, Jean voit plusieurs de ses amis de l’ordre Timon David partir sur le front. Lui aussi souhaite être mobilisé, mais de la classe 16, il est déçu d’être ajourné pour trop faible constitution. En effet Jean et sa sœur sont très maigres. Marguerite qui va toujours à l’école a souvent des malaises d’anémie soignée avec des sels d’arsenic ! Plus que jamais Jean travaillant à la SMC la journée, s’entraîne à la TSF, le morse n’a plus de secret pour lui.  Il fait la connaissance d’autres amateurs avec lequel il fait des expériences. 
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Jean Maurice à droite et sa sœur Marguerite debout avec leurs jeunes cousins Agnel 1913 Eoures

1916

Lorsque le conseil de révision le convoque en été 1916, Jean fait une demande pour être enrôlé en spécialité Radio. Il sera pris dans l’auxiliaire du 8è régiment du génie radio, ce qui ne lui convient qu’à demi. L’armée développe très rapidement le système qui évolue grâce aux recherches d’ingénieurs (entre autre à Lyon la Douma). Elle a besoin de soldats qui comme Jean sont spécialistes et peuvent utiliser cette nouvelle technologie et former d’autres militaires.
[image: image14.jpg]


Jean Maurice à gauche et ses amis : Paul Scamaroni au centre, Joseph Hémour à droite
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LIVRET MILITAIRE : Jean casimir Maurice MAT 3917 CLASSE 1916

Né le 30 janvier 1896 à Marseille B DR employé de bureau

Habite 130 rue des Chartreux à Marseille chez sa mère Fortuné Audibert veuve Jean Antoine Jules Maurice

Description : 1m75 ; cheveux châtain, courts, yeux châtains, front moyen, nez droit, visage long

Inscrit sous le n° 198 6è canton Marseille1915 classé dans la 9è partie pour faiblesse de cœur

Puis en 5è partie en 1916, incorporé le 09 08 1916 comme 2è sapeur télégraphiste au 8è Régiment du Génie Radio

Commission de réforme Angoulême le 29 08 1916 : classé dans auxiliaire pour musculature insuffisante (avis 377)

Commission de réforme Limoges 09 12 1916 apte au service armé comme 1er sapeur radio

Nommé caporal le 18 05 1917

Nommé sergent le 03 08 1918

Durant la campagne d’Allemagne, il dépendra du ministère de l’intérieur entre le 10 10 1916 et le 19 07 1919 puis du 21 01 1919 au 21 09 1919.  Il fera partie de l’armée du 19 07 1917 au 21 01 1919  
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Donc jean Maurice quitte Marseille pour Angoulême le 09 08 1916. C’est la première fois qu’il part seul, sans ses amis des Chartreux ou sa famille. Le trajet en train via Nîmes, Tarascon, Toulouse, Bordeaux lui parait long, mais il apprécie de découvrir les paysages et les villes lors des arrêts prolongés…  Surtout il s’inquiète pour sa mère qui se retrouve seule, dépressive avec sa sœur Marguerite qui va encore à l’école et est physiquement fragile. Depuis quelques années, mûr avant l’âge, il avait le rôle de l’homme de la maison. Ce qui le rassure c’est de savoir que son oncle et sa tante « Caillol » veille sur sa mère. Depuis qu’ils ont perdu leur fils unique Pierre le 30 03 1902, ils se sont particulièrement investis dans le soutien de la jeune sœur divorcée puis veuve qui élève seule ses deux enfants. 
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 Marie Fortunée Maurice-Audibert et Marguerite
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A Angoulême, Jean rejoint le 8è régiment du génie sur le site de la couronne
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Le château de la Courade et la fabrique de papier ont été réquisitionnés par l’armée pour la TSF. Jean loge dans le « pénitencier », ancien pénitencier pour enfants fermé en 1910. Les autres soldats sont répartis dans les villages voisins, Nersac, Roullet, partout où se trouvent des possibilités de logement. Le commandement du 8è RG est à Tours, Angoulême en est une annexe voisine.  Tout au long du conflit, le service radio va se développer de 7000 hommes à 55000 en 1918 dont 10000 officiers. 
Angoulême forme des sapeurs télégraphistes et des « radio » qui sont réparties au gré des besoins des troupes.  Sur le terrain, les techniciens risqueront leur vie pour le bon fonctionnement des communications interarmées ; ils perdront 1500 hommes et 6000 seront blessés. Paul Ladoubart sera un de ces hommes de terrain.
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Papèterie réquisitionnée par l’armée pour la tsf. La flèche indique le bureau de Jean

Comme Radio dans l’auxiliaire, Jean échappe à l’entraînement militaire physique et aux corvées des troupes. Il réceptionne les messages radio dans un bureau au premier étage, fabrique des récepteurs émetteurs radio, participe aux cours dans la salle de classe ; il initie ses camarades et continue d’apprendre les techniques qui évoluent de mois en mois.  Il emprunte les cours des « collègues » non auxiliaires de façon à savoir au moins ce qu’ils apprennent d’un point de vue militaire, à défaut de suivre l’entraînement physique.
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Vue de la Courade Jean est à la fenêtre de son bureau au premier étage
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Corvée de patate à la Courade, Jean responsable de la réception TSF se trouve dans son bureau au-dessus de l’entrée.
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Classe de cours tsf : à droite les postes pour l’entraînement, à gauche se trouve l’intérieur d’un avion avec le montage tsf à bord
 Durant son temps libre, le marseillais part découvrir la région, visite tout ce qu’il est possible de visiter, garde un œil très critique sur ce qu’il voit, s’émerveille de la nature si différente de la Provence, de l’architecture nouvelle pour lui. Sociable et curieux, il profite de chaque rencontre pour en apprendre plus sur l’histoire du pays, des monuments, sur le mode de vie des habitants de la région.
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 Le dimanche, s’il le peut, il assiste aux offices. Dans les campagnes, il tente souvent de rencontrer les curés qui sont une mine de savoir, se fait prêter les livres, sympathise avec les gens qu’il croise. Parfois seul, parfois accompagné de camarades, il parcourt le pays et en écrit la description chaque jour à sa mère ou à sa sœur. (Vous trouverez l’ensemble de ses cartes postales dans les recueils)
Chaque mois sa mère lui envoie 20fr d’argent de poche et des colis de « gâteries » ou d’objets qu’il a du mal à trouver sur place. Parfois sa marraine lui envoie aussi quelque financement avec des nouvelles de ses cousins Audibert, Caillol Agnelet de sa mère.
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Très occupé à apprendre et à découvrir, il ne s’ennuie pas mais s’inquiète pour sa mère de crainte qu’elle-même s’ennuie de son absence. D’ailleurs il lui écrit tous les jours ou presque de longues lettres et aussi de nombreuses cartes postales afin de leur faire partager ses découvertes. Il envoie une fréquente correspondance à ses amis des Chartreux et à ses cousins et en reçoit tout autant. [image: image26.jpg]


 
Son mentor, l’abbé j m Audié qui est infirmier lui écrit souvent (le barbu au centre) 

Jean organise sa vie sur place, responsable de son bureau, il se fabrique des armoires en bois pour y ranger ses effets, les colis qu’il reçoit, les livres qu’il emprunte. Finalement, le jeune bureaucrate s’est vite adapté à sa nouvelle vie. 
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 Parc de la Courade
Le 08 12 1916 Jean Maurice est appelé au conseil de révision avec de nombreux collègues à Limoges. Heureux d’être enfin incorporé au service armé, il est nommé premier sapeur comme « lecteur de spécialité ».  Récupérant les communiqués radio, il échappe aux corvées -et trouve plutôt cela agréable… 
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Enfin la première permission lui permet de retrouver Marseille et ses proches ; Il peut passer Noël en famille ce qui est un privilège dans cette période mouvementée. En ville, de nombreux centres scolaires et religieux sont réquisitionnés comme annexes des hôpitaux de l’armée. Sa sœur ainsi que sa future belle-mère vont seconder les infirmières, veiller les malades.
1917
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Photo de Jean Maurice avec deux de ses camarades après sa nomination comme premier sapeur (la Courade à Angoulême) 

La vie continue sur le même rythme jusqu’à la fin mars. Jean voit de ses camarades partir sur des points stratégiques et attend impatiemment sa mutation en d’autres lieux…

Enfin le 31 mars 1917, Jean prend le train et traverse la Loire, s’émerveille en découvrant les châteaux du val de Loire qu’il ne connaissait que par les livres d’histoire.

 Il se rend au Plessis- Belleville dans l’Oise, en zone armée où se trouve un aérodrome de l’armée qui intègre les postes TSF dans les avions. Jean participe aux essais de jonction terre-air. Il trouve cela passionnant. Il réceptionne les messages d’avions au combat (escadrille N 65) - ce n’est que le balbutiement de la tsf embarquée- ainsi que ceux des états-majors qu’il retransmet au chef de secteur. 
Pendant son temps disponible il va découvrir la région dont une partie est ravagée par les combats. Il en fait dans son courrier des descriptions émouvantes. C’est son premier contact avec la réalité de la guerre.  Dans son courrier pour sa mère et sa sœur, il passe sous silence bien des descriptions qui les inquièteraient, au contraire, les rassure leur disant qu’il ne risque rien car suffisamment loin du front de l’Oise.  Il aurait été intéressant de savoir ce qu’il écrivait alors à ses amis militaires…
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D’autres zones comme Ermenonville, son château, sa forêt et ses dunes de sable ressemblent au paradis.  Jean profite de la proximité de la capitale pour aller en découvrir les innombrables richesses. 
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Il n’est guère impressionné par le trafic urbain dense, mais beaucoup plus par les monuments, les musées. Le château de Versailles l’éblouit littéralement.
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 De toutes ses découvertes, il fait profiter sa sœur et sa mère, décrivant en détail ce qu’il voit, ce qu’il ressent et leur envoie le plus de cartes postales possible afin de leur monter ces merveilles et d’en avoir une trace pour se les remémorer à son retour. Séjournant en zone armée où le courrier est limité et contrôlé, il profite des départs de ses camarades en permission ou de ses allers à PARIS pour envoyer à ses proches des quantités de courrier « libre »
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Le 18 07 1917 Jean est envoyé à Lure près de Belfort « secteur d’Alsace le plus tranquille » rassure-t-il sa mère. En fait c’est là que se trouve la réserve d’hommes et de matériel du service radio de l’armée d’Alsace. Jean ne sait pas trop ce qu’on attend de lui. Il est dirigé sur le service radio de la 7è Armée au service télégraphique de première ligne. Il est incorporé au service inter allié. A Lure il est heureux de retrouver son ami Montagne…mais est rapidement envoyé au Valdahon à proximité de Besançon. 
A partir du 27 07 1917 Jean fait partie de la mission américaine du Valdahon. Il doit perfectionner son anglais afin de transmettre aux troupes anglophones les connaissances nécessaires en radio, tsf…
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A ce moment-là la France est en avance sur les autres alliés quant à la technique radio. Jean se tient au courant de toutes les dernières avancées technologiques pouvant être utiles à l’armée et la met en pratique sur place.  En dehors des cours, il continue son rôle de réception transmission radio.
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Au début, Jean trouve dommage de ne pouvoir visiter la Franche-Comté autant qu’il aimerait. Il phantasme d’avoir un véhicule pour l’emmener découvrir cette magnifique région. En attendant il se contente de faire ce qu’il peut à pied. C’est ainsi qu’il fait la connaissance de la famille du pharmacien du village du Valdahon, avec qui il sympathise. Mr et Mme Clément ainsi que leurs deux jeunes filles deviendront des amis chez qui Jean reviendra une fois le conflit terminé.
[image: image37.jpg]


 [image: image38.jpg]



Il fera aussi la connaissance de Mme COLIN de Besançon qui le recevra plusieurs fois lors de son passage en la ville.
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Jean continue d’acheter toutes les cartes postales qu’il trouve dans cette boutique pour envoyer à sa mère et à sa sœur qui lui écrivent presque tous les jours
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Jean voit sa solde augmenter à 17 euros par mois. Il en est content car ainsi, il ne dépend plus financièrement de sa mère. 
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Il s’adapte très bien à sa nouvelle vie, se fait de bons camarades, appréhende l’hiver qu’on lui dit rigoureux en ces montagnes.  En attendant pour s’occuper, il continue d’apprendre, se promène, écoute la musique américaine, construit des émetteurs récepteurs, écrit à ses amis marseillais, fait des photos avec en rêve la possibilité d’avoir un jour son propre appareil.
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Les « radios » au travail, camarades de Jean

Le 18 12 1917 il est nommé caporal (ordre n° 30 7è armée sce télégraphique de 1ère ligne)[image: image44.jpg]


 

1918
  L’hiver est là, dur ; il faut apprendre à se couvrir autrement qu’à Marseille ou Angoulême ! Jean découvre l’hiver en montagne dans une des zones les plus froides de la France ! Mais cela n’empêche pas d’admirer la beauté des paysages, de prendre des photos une fois bien couvert !
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Clin d’œil de la destinée, les aïeux de son futur beau-père étaient originaires de cette partie du Doubs 
 Jean est excité, l’année qui vient de se terminer a vu naître les liaisons radio transatlantique ! Mais malheureusement c’est toujours la guerre et cela, il ne peut l’oublier même s’il est relativement à l’abri des combats. Le courrier reçu de ses amis au front en France ou à l’étranger (Dardanelles, Afrique du nord, Indochine) ou hospitalisés ne le rassure pas. Quand ce conflit va-t-il finir ? [image: image47.jpg]


  L’abbé Audié va quitter le service des trains sanitaires pour l’étranger (en bas à gauche)
Heureusement Jean est d’un tempérament facile et s’entend bien avec tout le monde. IL se fait de très bons camarades. Il apprécie particulièrement Faure, avec qui il fait des randonnées. Il continue à donner des cours en langue anglaise aux américains et canadiens qui séjournent au Valdahon. 
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En juillet, Jean attend que le grade de sergent vienne conclure le « faisant fonction » qu’il assume depuis un bon moment.
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Il part en permission et retrouve avec plaisir ses amis de l’œuvre Timon David, ses petits laissés depuis tant de temps (entre autres Laurent Voitot avec qui il correspond. Et ce cher J M AUDIER, infirmier dans les trains de l’armée à Toulon. En profite pour faire un saut à la débité à Allauch
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Il revoit son quartier, beaucoup de femmes de bonne volonté participe aux soins des blessés de guerre en convalescence à Marseille. Sa propre sœur qui travaille dans une boutique veut devenir infirmière, Madame Voitot s’active auprès des blessés avec une efficacité qui lui feront recevoir une reconnaissance officielle après la guerre ; ses filles ne sont pas en reste et donnent la main dès qu’elles le peuvent. Germaine qui devait partir en Angleterre a dû y renoncer à cause du conflit et travaille dans un laboratoire pharmaceutique comme secrétaire de direction, responsable de la paie des employés.
Le 03 08 1918 Jean Maurice est nommé sergent sur l’ordre du chef de service télégraphiste de la mission française auprès de l’artillerie américaine du Valdahon. [image: image51.jpg]



La vie continue, Jean parle couramment anglais et est à l’aise pour donner ses cours, tout en faisant lui-même l’apprentissage des nouvelles évolutions de la TSF ; il monte de nouveaux appareils, de nouvelles antennes, les teste.  
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Et notre baroudeur continue de découvrir la région dans son temps libre, empruntant le plus possible des véhicules de fonction pour aller de plus en plus loin. Il est régulièrement invité chez les Clément qui l’apprécient beaucoup et chez Mme Colin. Besançon n’a plus de secret pour lui.
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En octobre 1918, il prend de nombreuses photos de son équipe de radios du Valdahon : le sergent Guillerminot, le ss lt Roche, Janvier, Aimé, Relayer (ou Métayers ?) Ainsi que d’autres comme Bellanger, Defoutis, Sernence, Jacob… 
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Le 11 novembre 1918 l’armistice est signé, enfin l’avenir sourit !  Mais la classe 16 doit rester quelques mois afin de « remettre » de l’ordre sur le territoire.  L’armée continue à former ses troupes à la tsf, à utiliser les découvertes techniques qui avancent vite en ce domaine.
Lors de sa permission de Noël à Marseille, Jean Maurice qui a alors 22 ans recroise Germaine Voitot, sœur de Laurent qui fréquente le groupe des Chartreux. C’est alors que naissent entre eux des sentiments qui les mèneront au mariage en 1921. 
1919 

LE 06 01 1919 JEAN Maurice est affecté au CIASF de Cesson à 50 km de Paris (commission interalliée section française)

Le 21 01 1919 il est dirigé sur le centre de Paris puis rayé le même jour du 8è Génie Il est envoyé à Issy les Moulineaux jusqu’au 14 02 1919. Jean retrouve son ami Veray de Marseille et en profite pour lui faire découvrir Paris et Versailles

Après la mi-février, Jean et deux de ses camarades sont envoyés à Roanne pour remplacer des « vieux » démobilisés. En tant que sergent, il a 7 « poilus » sous ses ordres, est responsable d’une auto-radio. La caserne Combes, quartier de la Livotte dans laquelle il loge est neuve. Même s’il a la possibilité d’être seul, il préfère loger avec ses soldats avec qui il sympathise très vite. Dépendant directement du colonel faisant fonction de général de brigade qui a confiance en lui, il est entièrement responsable de son service.  Il organise les tours de garde, les congés, et surtout la formation de ses hommes dont seuls 3 sont formés à la radio. Jean en pratique participe souvent à l’équipe pour être sûr que le travail est bien fait.
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Entre le 20 et le 25 02 1919 Jean part en permission à Marseille, mais en revient soucieux car son oncle parrain est très malade, Margot continue à avoir de fréquents malaises et sa mère est percluse de douleurs. Sa sœur qui a terminé ses études travaille depuis quelques mois ; très appréciée de ses patrons, elle voit son salaire augmenter rapidement, mais la santé fragile de sa mère lui pèse lourd. Jean de son côté ne trouve pas très normal que Margot, même si elle touche 200fr par mois, ne soit pas plus rémunérée que « Marie Louise » qui travaille avec beaucoup moins de sérieux.
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De retour sur Roanne Jean continue la formation des radios de la classe 19 et profite de son temps libre pour visiter la région à bicyclette. Comme depuis son départ, il en fait un compte-rendu précis à sa mère et envoie le plus possible de cartes postales pour leur collection.
 JEAN est souvent reçu par la famille de son sapeur Chaussade. Il y va le dimanche déjeuner puis promener avec sa mère, son oncle avoué en ville et sa jeune sœur. [image: image57.jpg]
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En avril il a la chance de pouvoir retourner sur Marseille pour les fêtes de Pâques et d’y retrouver certains de ses amis déjà démobilisés. 

                      [image: image59.jpg]
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Comme auparavant Angoulême, Paris, Besançon, Roanne n’a plus de secret pour le curieux Jean Maurice… 
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En mai il visite les infrastructures électriques de la région avec ses « poilus » (barrage de la tache st Alban les eaux)
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Le 29 06 1919 Jean est plus qu’heureux. Il a enfin pu s’acheter son propre appareil photo grâce aux conseils éclairés de son collègue ; Ce sera le début d’une passion qui ne le quittera pas.

Dès qu’il peut, Il parcourt la région son appareil à la main : la bénissons-Dieu, canal de Roanne à Digoin, ruines du château d’Urfé, abbaye de Charlieu, château jacques cœur, à Boisy…tout ce qui l’intéresse, technique, histoire, architecture jolis sites… tout est mémorisé dans son nouvel appareil ! 
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A partir de là sa vie sera imagée de milliers de photos !  Il retourne sur certains lieux déjà visiter pour les prendre en photo  
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Monuments, paysages, mode de vie…
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Camarades, société…  Tout ce qui l’étonne est mis dans la boîte
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Et les amusements aussi !
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Jean retourne pour une dernière permission à Marseille. Le 14 juillet, Il rejoint ses amis de l’œuvre des Chartreux à la Débité leur lieu de villégiature, une partie des anciens sont libérés du service, Le père de son amie de cœur, Ferdinand Maurice est présent (GRAND MOUSTACHU AU CHAPEAU NOIR à côté de Jean qui a encore sa tenue de militaire). Un aïoli monstrueux est préparé pour le groupe pendant que les enfants jouent au ballon sur le terre-plein ou vont se perdre dans la pinède sous le pilon du roi. L’abbé Audié est revenu de l’armée sain et sauf on le voit à droite [image: image77.jpg]
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L’œuvre Timon David emmène les jeunes marseillais dans les collines d’Allauch : maison de la débite dans la chaîne de l’Etoile
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 ARRET AU LOGIS NEUF

Maintenant que la guerre est terminée, Jean a vraiment l’impression d’être en vacances, il redécouvre sa ville avec l’esprit critique de quelqu’un qui a voyagé, vue d’autres villes et avec l’œil du photographe passionné qu’il est devenu. 
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La plage du Prado vue de la Pointe Rouge  (la colline est encore presque vierge de construction !)
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L’étang du parc Borely 
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Le pont transbordeur à l’entrée du port

Lors de sa permission de Juillet chez sa mère, il est invité chez les Voitot 9 bd Rougier, son amour pour Germaine ne fait plus de doute et il écrit aussitôt au père de celle-ci pour lui demander l’autorisation de la fréquenter officiellement.  Ferdinand Voitot mène son enquête dans le quartier, auprès des amis afin dans savoir un peu plus sur la famille du prétendant qui n’a plus son père.  Il lui enverra son aval en aout 1919. Mme Maurice cherche à joindre Jean alors qu’il est en périple entre Paris et Roanne afin qu’il se rende à l’entrevue officielle avec Ferdinand Voitot, chez le capitaine Lambert à Lyon. Il y retrouvera Mr et Mme Voitot accompagnés de Germaine… 
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Germaine Voitot, l’élue de son cœur
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Les parents de Germaine : Ferdinand Voitot et Françoise Marie Petitjean-Desgranges.
A priori tout se passa pour le mieux puisque les fiançailles seront organisées en 1920 

  Jean continue son périple à travers la France : Début août 1919 il passe par le bassin d’Arcachon puis à La Rochelle.
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Sa démobilisation approchant, Jean pense à son avenir. Il voudrait continuer à travailler dans les transmissions et se documente sur les possibilités d’études. Il prend contact avec l’école d’électricité pour prendre des cours par correspondance et préparer le concours d’entrée. 
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Joutes sur la Loire
Le 09 08 1919 Jean va à Cesson avec son camarade Mallet pour passer l’examen : oral, technique, TP, il est content de lui et réussit brillamment. Il aura ainsi accès aux cours par correspondance pour passer les diplômes officiels d’ingénieur en tsf radio téléphonie. 
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Il profite de ce déplacement pour se rendre à Besançon, au Valdahon, récupérer ses affaires, rendre visites aux camarades qui y sont et aux familles qu’il a connues lors de son séjour dans le Doubs. Il repasse par Paris et va revoir le centre radio de la tour Eiffel qui depuis le début du conflit a pris une importance capitale et peut émettre maintenant jusqu’en Amérique ; les alternateurs hautes fréquence viennent d’être créés et vont révolutionner le monde de la radio et bientôt les lampes vont être commercialisées pour les amateurs éclairés comme Jean qui construisent leur propre poste.  

Sa passion pour la photo ne s’éteindra jamais, ni celle pour les technologies modernes. Toute sa vie il se construira ses propres appareils radio, ses platines, enceintes, développant ses photos…. envahissant bien souvent l’espace familial ! Mais ceci est la suite de l’histoire 
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Détour par Paris où il reprend en photos tous les sites dont il avait acheté les cartes postales..
Durant l’été son ami Joseph Hémour se fiance avec M Perrin

En septembre, il repasse par Lyon [image: image100.jpg]
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J-20 ! La libération approche, Jean travaille ses cours avec ardeur, refait la tournée des lieux où il a séjourné, dit au revoir à ses collègues, Dessimond, Bard, Maud… à la famille moulin à Vichy (ci-après)
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 À son ami Chaussade et sa sœur 

Jean Maurice est officiellement démobilisé le 21 09 1919 au 10è échelon sous le n° 16197 du 7è Régiment de génie.                    [image: image104.jpg]



Son ami Chaussade plus jeune part au Maroc et lui envoie de nombreux courriers de Casablanca puis du sud du Maroc
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Jean retourne vivre au 930 chemin des Chartreux à Marseille auprès de sa mère de sa sœur.

De retour dans la vie active il entre comme ingénieur à la compagnie marseillaise d’études et de travaux électriques
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Fréquentant la paroisse où se rend Germaine Maurice qui habite alors au 9 bd Rougier, les jeunes tourtereaux se voient régulièrement, et se fiancent le 17 07 1920. Germaine travaille comme secrétaire de direction responsable de la comptabilité aux laboratoires pharmaceutiques Silver Ripert à Marseille…
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La ferme du Meix(Bourgogne) où est née Germaine Voitot pendant que ses parents habitaient Ajaccio 
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Marseille où est né Jean Maurice et où se rencontrèrent quelques années plus tard deux destins.
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      Une longue aventure à deux- puis 3, puis 4 … puis 8-  est en route, avec moultes péripéties à venir.  ... en bonne compagnie
 JEAN MAURICE et GERMAINE VOITOT vont commencer leur histoire commune, d’abord à Marseille et puis dans la région parisienne avant de revenir à Allauch terminer leurs jours dans une maison qui fut pour beaucoup un hâvre de paix et un peu aussi l’auberge espagnole où chacun était reçu comme un roi… 

Isabelle Sinet Arouto d’après les archives de la famille Maurice Voitot et les souvenirs de la vie de Germaine Voitot épouse Jean Maurice

